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            Résumé Gentlemen de Seattle, tome 6 : Hunter

          

        

      

    

    
      Scott

      Je me suis beaucoup remis en question cette saison. Après une véritable introspection, j'ai pris conscience que je me complaisais dans le déni et que je me comportais comme un enfoiré avec tous les autres.

      Je ne sais même pas par où commencer pour tout arranger. Ni quoi ressentir vis-à-vis de toute cette situation.

      Comment suis-je censé aborder les choses alors que je tombe amoureux ?

      

      Hunter

      Je suis doué pour simuler la plupart du temps. Non, pas comme ça. Je veux dire pour faire semblant d'aller bien. Comme si je n'avais pas toujours mal quelque part, surtout au moment où j'essaie de gagner ma vie.

      Scott me comprend. Plus que quiconque, il me comprend.

      Mais il souffre d'un mal que personne ne peut soulager. Ni les médecins. Ni moi.

      Comment puis-je le convaincre que me tenir à l'écart ne fera pas disparaître cette souffrance ?

      

      Les Gentlemen de Seattle

      Hunter est le tome 6 des Gentlemen de Seattle, une série sexy centrée sur les Gentlemen haut de gamme du service d’escorting le plus exclusif de Seattle. Chaque tome est un concentré de sarcasme, de culot et de douceur, et comme pour tout client de GDS, la maison vous garantit une fin heureuse.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 1

          

          
            Scott

          

        

      

    

    
      — Par les pouvoirs qui me sont conférés par Dieu et l’État de Washington, déclara le pasteur, rayonnant, je vous déclare mari et femme.

      Lorsque mon coéquipier Kramer embrassa sa fiancée, Elisa, tout le monde sur les bancs les acclama, et j’étais presque sûr que nous fîmes sursauter tous les invités qui n’étaient pas hockeyeurs. Que dire ? Nous étions de sacrés fêtards, et les mariages ne faisaient pas exception à la règle.

      La cérémonie s’acheva et les mariés remontèrent l’allée, suivis par le cortège. Les invités commencèrent à suivre, sortant des rangées de chaises, se dirigeant vers la haie d’honneur et la réception. Au passage, les personnes qui se connaissaient se saluaient et bavardaient joyeusement. Un mariage classique.

      C’était un beau mariage, d’ailleurs. Kramer et Elisa avaient réservé un country club où beaucoup d’entre nous jouaient au golf, et le temps avait été au beau fixe. En fait, la journée était si parfaite que le marié avait même suggéré, avant la cérémonie, de retarder le mariage pour faire une partie de golf. Elisa n’était pas à portée de voix à ce moment-là et, de toute façon, elle aurait ri parce que cela correspondait à son sens de l’humour. Mais la mère de la mariée ? Oh là là. Lorsque la crise se fut apaisée, nous plaisantions tous sur la possibilité d’aller chercher des protections ou des casques dans nos voitures pour que Kramer puisse se préserver ; cela ne pouvait pas faire de mal d’être équipé comme un gardien de but si sa récente belle-mère se mettait à nouveau en colère. La mère d’Elisa nous avait jeté des regards noirs et, tant pis pour Kramer, notre équipement resterait entre nos mains.

      En dehors de l’affaire de la belle-mère, le mariage était agréable. La mariée était magnifique, je n’avais jamais vu Kramer aussi heureux, et il allait assurément se faire charrier plus tard parce qu’il avait pleuré pendant la cérémonie. Je le répète… des hockeyeurs. Nous avions déjà taquiné tous les mariés larmoyants avant lui, et nous allions recommencer avec tous ceux qui suivraient. C’était la règle.

      Tandis que les mariés partaient se faire photographier, on servit des petits fours et des boissons. Les invités se mélangeaient et rattrapaient le temps perdu alors que le personnel du country club disposait les tables et les chaises pour le dîner.

      J’étais avec certains de mes coéquipiers, mais n’entendais pas vraiment ce qui se disait autour de moi. Tout en buvant une gorgée de bière, je promenais mon regard dans la salle, d’un invité à l’autre. Ou plutôt, d’un couple à l’autre.

      Quatre couples en particulier.

      Les Seattle Breakers comptaient quatre joueurs ouvertement gays. Warner était marié et avait des enfants. Les autres étaient célibataires lorsqu’ils avaient signé avec Seattle, mais l’un après l’autre, chacun avait rencontré son petit ami. Ethan et Luca étaient fiancés. Dane et Cole vivaient ensemble. Même Matt – Smitty pour tous les autres – avait surpris tout le monde en se fixant avec André.

      Et je me sentais…

      Je ne savais pas ce que je ressentais par rapport à cela. Juste que j’avais des émotions, et qu’aucune d’entre elles n’était particulièrement bonne. Ou familière.

      C’était comme si à chaque fois qu’un de mes coéquipiers gays se mettait en couple avec quelqu’un, en particulier lorsqu’il franchissait une étape pour pérenniser sa relation – emménagement en commun, fiançailles – cela avait ébranlé quelque chose en moi. Ma résistance contre moi-même. J’avais passé toute ma vie à lutter contre cette attraction vers d’autres hommes, à céder quand j’avais besoin de sexe pour me détester ensuite parce que, putain, pourquoi ? Ce n’était pas moi. Je n’étais pas gay.

      Mais…

      Mais en fait, si, putain.

      J’étais gay, et j’étais fatigué.

      Et ici, aujourd’hui, au mariage d’un ami, mes quatre coéquipiers étaient manifestement heureux avec leurs partenaires masculins, et… bon Dieu, je les enviais.

      Alors comment en arriver là ?

      Je descendis une nouvelle gorgée de ma bière pour repousser la boule qui s’était formée inopinément dans ma gorge. J’avais lutté si intensément pendant si longtemps, et à chaque fois que j’envisageais d’en arriver là – non seulement d’admettre que j’étais gay, mais aussi de l’être – les émotions refaisaient surface.

      Il n’y avait aucune chance que je sois en mesure d’avoir une relation comme celle qu’avait l’un de mes coéquipiers. Le mieux que je pouvais viser pour l’instant, c’était de coucher avec quelqu’un sans me détester. Voilà ce que je voulais. Je voulais être nu avec un homme, y prendre plaisir et ne pas me sentir dégoûté par la suite. Alors, comment faire pour en arriver là ? Je ne savais pas ce que j’étais censé faire. Comment me sentir normal d’être gay au lieu de me complaire dans le dégoût de moi-même comme je l’avais fait pendant toutes ces années ? Je ne savais même pas par où commencer.

      Mais peut-être que si.

      Je laissai mon regard dériver dans la salle jusqu’à ce qu’il se pose sur un invité en particulier. Sur l’un des deux seuls hommes dans ce bâtiment – voire l’un des rares hommes au monde – qui savait que je n’étais pas aussi hétéro que je l’aurais désespérément voulu.

      Luca.

      En le regardant rire avec son fiancé, ma gorge se resserra encore, mais cette fois-ci, c’était à cause de la nervosité et d’un sentiment de malaise. J’avais engagé Luca à plusieurs reprises lorsqu’il travaillait encore pour les Gentlemen de Seattle, et j’avais eu le souffle coupé la première fois que je les avais croisés, Ethan et lui, ensemble.

      J’avais vu Luca nu et érigé. Je l’avais senti jouir, même si je n’avais pas fait grand-chose pour l’y amener. Mais le voir sourire ainsi à Ethan – comme si personne n’existait dans son monde à part lui – bon Dieu, rien ne m’avait jamais mieux fait comprendre combien j’avais été froid et détaché quand j’avais eu Luca dans mon lit. Il avait fait le nécessaire avec moi, mais il n’y avait pas eu d’étincelle en lui, pas comme lorsqu’il prenait vie avec son fiancé. Et s’il y avait bien un moment où il était évident que j’étais vraiment gay, c’était lorsque je me surprenais à espérer qu’un homme me sourie de cette façon.

      Et putain de merde, est-ce que j’aurais pu être encore plus con avec lui ? Je ne m’étais même pas permis de l’embrasser — je n’embrassais jamais les hommes — et la première fois que j’avais vu Ethan déposer un baiser sur les douces lèvres de Luca, cela m’avait amené à le regretter encore plus que je ne l’aurais imaginé.

      Oui, j’avais été un vrai con avec Luca. Et peut-être que la première étape pour me racheter consistait à arranger les choses avec lui.

      Je vidai ma bière, posai la bouteille sur une table vide et entrepris de traverser la salle.

      Ethan me vit en premier. Il se retourna et se hérissa comme il le faisait parfois lorsque je m’approchais de lui. Comment le lui reprocher ? Je n’en voulus pas non plus à Luca d’avoir la même réaction, et le voir perdre son sourire et se crisper en m’apercevant ne fit que renforcer ma détermination à agir. Je lui devais bien ça.

      Je m’éclaircis la voix.

      — Salut, euh… tentai-je en croisant le regard de Luca. Je peux t’emprunter une minute ? Pour parler ?

      Il m’observa comme s’il ne savait que penser de cette question.

      — Juste pour parler, répétai-je. Je préférerais ne pas…

      Je désignai d’un geste les gens alentour.

      Luca se tourna vers Ethan. Mon coéquipier me jeta un regard noir, mais il posa une main dans le creux des reins de Luca et lui dit doucement :

      — C’est à toi de décider.

      — C’est bon.

      Luca se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur la bouche d’Ethan, ignorant la pointe de jalousie qui me traversa de part en part.

      — Je reviens dans une minute.

      Ethan tourna les yeux vers moi, puis il reporta son attention sur Luca et hocha la tête.

      — D’accord, je serai dans les parages.

      Ils échangèrent un sourire avant que Luca et moi ne nous séparions de la foule et sortions discrètement.

      Nous nous retrouvâmes dans un petit patio qui semblait être une zone réservée aux fumeurs. Il n’y avait personne ici pour le moment, aussi la soirée était-elle calme, la touffeur de la journée encore présente dans l’air, et nous étions à l’abri des regards.

      Luca jeta un coup d’œil à la porte, se mordillant la lèvre.

      — Ça va ? demandai-je. On peut aller quelque part où les gens pourront nous voir…

      — Non, c’est bon.

      Il fit rouler ses épaules et croisa mon regard.

      — Ça va.

      Mais il n’était manifestement pas heureux d’être ici.

      Je comprenais parfaitement pourquoi, et probablement que je le rendais nerveux aussi, alors je me positionnai délibérément de façon à ne pas être entre lui et la porte. Nous restâmes un moment silencieux. C’était tellement bizarre de le voir à présent. Je l’avais engagé à de nombreuses reprises chez GDS. Nous avions couché ensemble plus de fois que je ne pouvais le compter. En me tenant ici avec lui, je n’avais pas l’impression qu’il était quelqu’un que j’avais connu et qui était désormais un étranger. C’était comme s’il était la même personne, mais que c’était moi l’étranger.

      Cela faisait un moment que je me remettais en question quant à mon identité, mais rien n’était plus choquant que d’être la personne que j’étais aujourd’hui — la personne que j’essayais désespérément d’être — devant quelqu’un avec qui je m’étais comporté en connard insupportable. Un connard maltraitant. Je ne voulais plus être comme ça, et ça me faisait mal au cœur de réaliser que lorsque Luca me regardait, cet homme que je ne voulais plus être était le seul homme qu’il voyait.

      Il s’appuya sur la balustrade et pencha la tête, et il me fut impossible de discerner s’il était irrité, anxieux ou impatient. Peut-être les trois.

      — Tu voulais parler.

      — Ouais.

      Je pris une grande inspiration.

      — Écoute. Je voulais m’excuser.

      Les sourcils de Luca se haussèrent.

      — Oh. D’accord.

      Ce fut une épreuve, mais je soutins son regard.

      — Quand tu étais encore chez les Gentlemen… dis-je avant de me mordiller la lèvre. Avant Ethan. Toi et moi.

      Sa mâchoire se contracta et il rompit le contact visuel.

      — Je suis désolé, murmurai-je. Je ne vais pas te dire que ça excuse ce que j’ai fait ou dit à l’époque, mais pour m’expliquer, j’étais… je n’aimais pas qui j’étais à ce moment-là. Je ne voulais pas être ce que je suis.

      — Tu ne voulais pas être gay.

      Ce n’était pas une question. Étonnamment, ce n’était pas non plus une accusation.

      — Non, en effet. J’y travaille en ce moment. J’essaie de comprendre comment…

      Mon estomac se noua.

      — Comment avoir une relation physique avec un mec sans me détester après coup ?

      Luca croisa à nouveau mon regard, et son expression de compassion me fit tressaillir. Je ne le méritais pas, bon sang.

      — Je voulais juste que tu saches que je suis désolé, continuai-je. J’ai été un con avec toi. Quand je t’engageais, et aussi quand je t’ai vu avec Ethan pour la première fois. J’essaie vraiment de ne plus être cette personne, et je suis désolé pour toutes les fois où je n’ai pas été sympa avec toi.

      La honte brûlait au fond de ma gorge.

      — Tu as dû penser que j’étais un connard.

      — Je ne m’excuserai pas pour ça.

      — Je ne te le demande pas.

      Je luttais, mais parvins à soutenir son regard.

      — Je te demande juste de me laisser te dire que je suis désolé.

      Il accepta avec un hochement de tête muet.

      — Et je suis…

      Je soupirai.

      — J’admets à peine qui je suis maintenant. Je n’ai toujours pas trouvé comment être… eh bien, moi.

      Luca inclina légèrement la tête, prudent mais curieux.

      — Qui es-tu maintenant ?

      Je fronçai les sourcils.

      — Je n’ai pas été assez clair ?

      — Tu l’as été.

      Il bougea légèrement, repliant ses bras sur son torse. Un geste de confort, pas défensif.

      — Mais est-ce que tu l’as déjà dit à haute voix ?

      Je déglutis.

      — C’est un long chemin à parcourir, expliqua-t-il gentiment. Je ne te dirai pas que c’est facile, mais une fois que tu peux te le dire à haute voix, c’est beaucoup plus facile de le dire au reste du monde.

      Mon premier instinct fut de lui répondre que ça sonnait comme des conneries New Age et que je n’avais pas besoin de dire quoi que ce soit à quiconque. J’étais venu ici pour lui annoncer que j’étais désolé, pas pour qu’il m’entende dire…

      Mais je ne l’avais pas dit. Pas une seule fois. J’y avais beaucoup pensé, mais l’avais-je dit à haute voix ? À quelqu’un d’autre ? Non. Je n’avais jamais fait mon coming-out à âme qui vive.

      J’humectai mes lèvres.

      — Je suis…

      Pourquoi était-ce si difficile de le dire ? Ma gorge se resserra autour de mon souffle, et je fus incapable de le regarder dans les yeux, mais je parvins finalement à faire sortir les mots.

      — Je suis… gay.

      Même avec un flingue sur la tempe, je n’aurais pas pu décrire sa réaction, car j’étais trop occupé avec mes genoux qui avaient soudain tendance à se dérober et mon estomac qui tentait de se retourner.

      — Putain, murmurai-je. Je suis gay.

      Je le savais. Je l’avais su depuis un moment. J’avais même commencé à l’accepter. Pourquoi était-ce si choquant de prononcer ces mots à voix haute ?

      — Hé.

      La main de Luca se matérialisa sur mon épaule, me faisant sursauter. Quand je croisai son regard, son expression était pleine d’empathie et de compréhension.

      — Tu vas bien ?

      Si j’allais bien ? Mon Dieu, je ne le savais même pas. Je m’adossai au mur et soupirai, passant mes doigts dans mes cheveux.

      — Comment j’ai pu arriver jusqu’ici sans jamais…

      — Ce monde ne rend pas les choses faciles.

      Il retira sa main mais ne s’éloigna pas.

      — Demande à n’importe quelle personne queer que tu connais. La plupart ont des histoires sur les difficultés qu’ils ont rencontrées à sortir du placard. Beaucoup d’entre nous ont lutté contre ça parce qu’ils ne voulaient pas de tout ce que ça impliquait.

      Je croisai son regard, les sourcils levés, et Luca haussa les épaules.

      — Mon homosexualité, je l’ai acceptée quand j’étais gamin. Ma famille m’a soutenu, mais ça n’a pas été une partie de plaisir. Tu ferais mieux de croire qu’il y a eu des moments où j’aurais voulu être hétéro, juste parce que ç’aurait été tellement plus facile.

      Mes lèvres s’entrouvrirent et il sourit faiblement.

      — Il n’y a pas que toi. Je te le promets.

      — Je crois quand même que la plupart des gens le comprennent avant d’atteindre la trentaine, marmonnai-je.

      — Tu penses que tu étais prêt pour ça avant maintenant ?

      — J’aurais dû l’être.

      — Et le monde devrait en avoir fini avec ses conneries sur les homos, mais…

      Luca se désigna d’un geste, puis moi.

      — On en est là. En plus, tu évolues dans un sport où la masculinité toxique est une réalité, et je veux dire, allez, même si certains joueurs font leur coming-out, il y a toujours des joueurs et des fans qui détestent ça. Bordel, on m’a même lancé une boisson au visage alors que je quittais un match.

      — Tu…

      Ma mâchoire se décrocha.

      — Tu es sérieux ?

      Déplaçant son poids d’un pied à l’autre, il hocha la tête.

      — J’avais mon maillot de la Nuit des Fiertés, et un connard m’a jeté sa bière dessus et m’a traité de… eh bien, inutile de le répéter.

      — Putain de merde.

      — Heureusement, poursuivit-il, les temps ont changé, et d’autres fans l’ont retenu pendant que quelqu’un appelait la sécurité.

      — Ils… Ils ont fait ça ?

      — Mm-hm. Ils ont appelé les flics aussi, mais j’ai refusé de porter plainte, ajouta Luca avec un sourire malicieux. L’annulation de ses abonnements et l’interdiction à vie de fréquenter la patinoire m’ont paru constituer une sanction suffisante.

      J’exhalai un rire silencieux, mais surtout… Putain. J’étais sans voix. Même avec quatre coéquipiers gays et plusieurs Nuits des Fiertés par saison, je n’arrivais toujours pas à me faire à l’idée que quelqu’un se fasse botter le cul parce qu’il était homophobe. Au mieux, j’aurais attendu des gens qu’ils fassent semblant de ne pas avoir vu le type agresser Luca. Des fans qui s’interposaient ? La sécurité qui s’en mêlait ? Les flics ? Où diable est-ce que j’étais quand les gens avaient commencé à défendre les gays ?

      Dans le placard, voilà où.

      Ignorant que mon esprit était en ébullition, Luca me demanda :

      — Est-ce que tu comptes toujours utiliser GDS ?

      Je me crispai.

      — Tu vas me dire que je ne devrais pas ?

      — Non, répondit-il sans hésiter. Mais si ça ne te dérange pas de recevoir un petit conseil non sollicité à ce sujet…

      — Hum. Bien sûr. Ouais.

      Je ne savais pas trop à quoi m’attendre, mais je n’allais pas refuser le moindre conseil pour l’instant.

      Luca soutint mon regard. Puis il prit une inspiration, et lorsqu’il parla, son ton était doux.

      — La prochaine fois que tu engageras un Gentleman, ne le regarde pas comme un escort. Essaie de le voir comme une personne qui mérite du plaisir et de l’affection. Pas un exutoire à ta frustration.

      Tout comme lorsqu’il m’avait dit de prononcer les mots à voix haute, mon premier réflexe fut un rejet instinctif. J’étais prêt à me mettre sur la défensive et à lui dire que je n’étais pas ce genre de connard.

      Mais je l’étais. Je l’avais été. Luca, entre tous, pouvait en témoigner et une honte renouvelée embrasa mon cœur et mon visage.

      — Je suis désolé, chuchotai-je. J’ai vraiment été un con avec toi.

      Luca haussa les épaules avec raideur.

      — Je pense que la seule personne sur ce patio à garder de la rancune à ce propos, c’est toi.

      — Mais je…

      — Scott.

      Il secoua la tête, et son sourire était doux cette fois.

      — Tout va bien entre nous. D’accord ? En ce qui me concerne, tu es le coéquipier de mon fiancé. Le passé appartient au passé. Tout va bien.

      Je déglutis.

      — Merci. Je vais, euh, garder tout ça à l’esprit. Ce que tu as dit.

      — Alors tu t’en sortiras très bien. Et bonne chance. Avec… tu sais.

      Je parvins enfin à sourire.

      — Merci.

      Il me rendit mon sourire, puis quelque chose attira son attention. Il tendit le cou.

      — On dirait que les mariés sont de retour. On devrait sans doute retourner à l’intérieur.

      — Exact. Ouais, confirmai-je en ouvrant la porte. Après toi.

      Un autre sourire, et nous nous dirigeâmes vers l’intérieur pour rejoindre la réception.

      Une excuse de présentée. Il en restait sûrement encore quelques autres.

      Je n’avais jamais été avec les mecs que Matt et Dane fréquentaient. J’étais presque sûr de les reconnaître tous les deux de l’application GDS, mais la seule fois où j’avais essayé de réserver Cole, il n’avait pas été disponible, et je ne me souvenais pas si j’avais déjà essayé de réserver André. Je n’avais donc pas besoin de rectifier quoi que ce soit avec eux.

      Par contre, j’avais besoin de clarifier les choses avec Warner et Ethan. Et aussi avec Matt.

      Fermant les yeux, je soupirai. Warner et Ethan, je pourrais probablement avoir une discussion en tête-à-tête avec chacun d’eux et mettre les choses au clair.

      Mais Matt ?

      Il allait falloir que j’y mette du mien. Il y avait un énorme passif entre nous, et il était plus susceptible que n’importe qui de me dire de prendre mes excuses et de me les enfoncer dans le cul, idéalement avec une paire de patins fraîchement affûtés.

      J’y viendrais. Un pas après l’autre.

      Et la prochaine fois que je rencontrerais un homme via GDS, je prendrais absolument à cœur le conseil de Luca.
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      Est-ce que tu peux passer prendre Ginny ?

      Le message de mon ex-femme me fit gémir. C’était une demande tout à fait justifiée, et cela signifiait que Rachel avait quelques heures de travail supplémentaires, ce qui était bénéfique pour nous tous. Et quoi qu’il en soit, je n’avais aucun souci à aller chercher notre fille à l’école ou au centre aéré où elle allait depuis une semaine, maintenant que c’étaient les vacances d’été. Je n’avais aucune hésitation à passer du temps avec notre enfant, même lorsqu’il s’agissait de l’emmener à des rendez-vous ou à des activités de loisir.

      Mais il y avait des jours où le moindre geste était un enfer. La seule perspective de quitter l’appartement m’épuisait. Sortir, me frayer un chemin dans les embouteillages, attendre dans la file d’attente à la porte de l’école ou du centre aéré, rentrer à la maison…

      Je fermai les yeux et me passai une main sur le visage. Je pouvais le faire. Il me restait suffisamment de temps pour ne pas avoir à me précipiter, alors si je me calmais et que je prenais un autre analgésique avant de partir, tout irait bien.

      Je rouvris les yeux et tapai « Ça marche ».

      Puis je posai mon téléphone et me redressai. La poche de glace sur mon genou commençait à peine à faire son effet, mais si je restais ici, je risquais de m’endormir. Si je m’endormais, je risquais de dormir trop longtemps, et de toute façon, je serais trop groggy pour fonctionner.

      Avec une plainte, je retirai la glace de mon genou, puis me levai avec précaution, tentant d’ignorer les divers muscles, os, articulations et tout ce qui pouvait protester contre une série de mouvements simples. N’y avait-il pas eu un temps où j’étais capable de faire des trucs comme courir ? J’avais fait de la lutte au lycée, bon sang.

      Eh bien, cette époque était révolue, et ce, depuis un bon moment.

      Grimaçant, je fis une pause pour m’étirer soigneusement, ce qui m’aida un peu. J’avais appris il y a longtemps à ne pas essayer de bouger trop vite, sinon je le regretterais. En réalité, je regrettais plutôt d’avoir bougé tout court. Ou d’être resté assis trop longtemps. Ou de respirer. Ces jours-ci, la douleur était une compagne constante et, à moins d’un miracle, il en serait ainsi pour le reste de ma vie. Parfois, elle était si forte que je ne pouvais plus bouger. D’autres fois, elle s’estompait suffisamment pour que je puisse presque laisser croire à mon entourage que je ne souffrais pas du tout. Le plus souvent, comme aujourd’hui, je me situais entre les deux : j’avais mal, mais je pouvais fonctionner si je ne forçais pas, et je pouvais faire en sorte que la plupart des gens ne s’en aperçoivent pas.

      Me malaxant la nuque d’une main, je me traînai jusqu’à la cuisine et trouvai un endroit dans le congélateur pour y caler la poche de glace. C’était toujours un défi avec un petit congélateur dans une maison où vivaient trois adultes et une enfant. Peut-être qu’un jour nous pourrions nous offrir un deuxième congélateur. Ou un logement plus grand. Ou… quelque chose. Ah oui, c’était vrai : la plupart du temps, nous avions de la chance si nous parvenions à payer le loyer de cet appartement.

      Eh bien, c’était comme ça, et pour l’instant, il fallait que j’aille chercher ma fille, que je la ramène à la maison et que je prépare le dîner. Je me dirigeai lentement et prudemment vers le parking, montai dans la voiture et sortis doucement de la place de parking. Au moins, le centre aéré de ma fille n’était qu’à quelques kilomètres, et nous essayions tous les trois de nous organiser pour l’emmener et la ramener.

      « Nous trois », c’est-à-dire moi, mon ex-femme et son mari. Et oui, nous habitions tous ensemble. Rachel et moi étions divorcés depuis quatre ans, et Leo et elle étaient mariés depuis deux ans. Suite à une série de circonstances imprévues, nous partagions un appartement de trois chambres à Renton, à environ quarante-cinq minutes de Seattle. Les horaires de Rachel étaient imprévisibles. Leo avait été licencié et, bien qu’il ait trouvé un nouvel emploi récemment, il gagnait beaucoup moins d’argent qu’auparavant.

      J’avais donc emménagé avec Rachel et Leo dans l’espoir que cet arrangement nous permette de rester à flot. La situation n’était pas idéale, mais nous nous entendions bien et faisions du mieux que nous pouvions. À nous trois, nous avions été en mesure d’offrir un foyer sécurisant et stable à Ginny.

      Enfin… « stable ». Comme aucun d’entre nous ne gagnait régulièrement de l’argent, chaque mois était un exercice qui consistait à se serrer la ceinture et à se priver de manger à tour de rôle. J’espérais toujours voir la lumière au bout de ce tunnel, mais ces derniers temps, je n’étais pas très optimiste.

      Toutefois, à l’instar de Rachel et de son mari, j’étais fermement résolu à ne pas laisser notre fille s’en apercevoir. Elle ne manquait jamais un repas. Elle avait des vêtements et des chaussures, même s’il s’agissait de vêtements de seconde main ou de trouvailles dans des friperies (elle aimait les friperies et les vide-greniers autant que sa mère). Lorsqu’un événement ou une sortie scolaire exigeait de l’argent, ou que la liste des fournitures scolaires dépassait notre budget, nous en parlions discrètement à son instituteur, et nous arrivions généralement à trouver une solution. Souvent, l’école renonçait à demander une contribution pour les sorties scolaires si l’un d’entre nous se portait volontaire pour venir en tant qu’accompagnateur. Je n’avais pas trouvé de meilleur moyen d’économiser dix dollars que d’aller au zoo avec mon enfant, même si je payais plus tard le prix d’avoir tant marché.

      Le programme du centre aéré serait terminé la semaine prochaine, situation qui ne serait pas sans conséquences. L’une des amies de Ginny y allait, et les parents de son amie avaient financé la place de Ginny pour que les enfants puissent être ensemble. Nous leur étions très reconnaissants, à la fois parce qu’elle pouvait faire quelque chose de sympa et parce que le centre fournissait le petit-déjeuner et le déjeuner à tous les enfants.

      Ça ne durait que deux semaines, mais c’étaient deux semaines pendant lesquelles ma fille avait au moins deux repas quotidiens garantis. Rien à redire là-dessus.

      La seule raison pour laquelle je serais heureux que cela se termine était que la situation en matière de transport était… compliquée. Ma mobilité, les horaires de mon ex et de son mari, ainsi que l’argent pour l’essence rendaient les choses délicates. Une fois le programme terminé, Ginny aurait encore besoin de se déplacer, mais il n’y aurait plus de questions de trajets jusqu’à ce que l’école reprenne en septembre. Le bus scolaire serait bien plus pratique (et moins cher), mais Rachel et moi étions tous deux réticents à l’idée de mettre notre fille dans un véhicule sans ceinture de sécurité. Cela allait de soi après avoir survécu à un accident de voiture qui avait bouleversé nos vies. Dieu merci, Ginny n’avait pas été avec nous ce jour-là, et aucun de nous deux n’était disposé à tenter le sort en la mettant dans le car.

      Peut-être que cela nous rendait irrationnels. Quelques-unes des mamans qui étaient amies avec Rachel le lui avaient même dit. Pourtant, cet accident avait failli nous tuer tous les deux — il l’aurait fait si nous n’avions pas attaché nos ceintures — et avait chamboulé notre monde. Alors, au diable les frais d’essence et les désagréments, nous la conduisions à l’école et la ramenions nous-mêmes, et faisions en sorte que cela fonctionne.

      Le centre aéré était installé dans un YMCA, et la ruée pour récupérer les enfants après la journée était pratiquement aussi importante et embouteillée que celle pour récupérer et déposer les enfants à l’école. J’étais arrivé assez tôt pour éviter les embouteillages les plus importants. Ginny ne sortant que dans une demi-heure, je baissai les vitres et coupai le moteur. La journée était chaude, mais la chaleur torride de l’été ne s’était pas encore pleinement installée, et il y avait suffisamment de vent pour que je sois à l’aise tout en économisant de l’essence.

      Je me décalai un peu, essayant de me mettre à l’aise dans le siège conducteur. C’était une lutte sans fin, mais l’espoir était éternel. Un de ces jours, je trouverais la bonne position pour… Enfin, j’aurais toujours mal, mais ce serait moins gênant.

      Une fois que je me sentis aussi à l’aise que possible, je sortis mon téléphone pour tuer le temps.

      Une notification était affichée sur l’écran et, à ma grande surprise, il ne s’agissait pas d’un message désagréable de ma banque ou de mon propriétaire :

      Vous avez reçu une réservation ! Veuillez confirmer votre acceptation.

      Ma mâchoire se décrocha. Oh, merde ! J’avais enfin reçu une nouvelle réservation sur GDS ? Mes engagements étaient rares, en grande partie parce que mes disponibilités étaient limitées, et comme ma famille avait besoin d’argent, cette réservation ne pouvait pas arriver à un meilleur moment. La douleur que je ressentais… Eh bien, je l’atténuerais autant que possible, car je ne pouvais pas me permettre de refuser un salaire de mille cinq cents dollars. D’autant plus que ce n’était que récemment que j’avais pu réactiver mon profil. Je souffrais, certes, mais je souffrais encore davantage sur le plan financier, alors…

      Avant d’accepter la réservation, je pris le temps de faire quelques vérifications au préalable et ouvris le profil du client. Il était clairsemé et n’offrait que peu de détails. Il n’y avait pas de photos, ce qui n’était pas inhabituel. Il disait clairement qu’il était actif et qu’il n’embrassait pas sur la bouche. Ce n’était pas non plus inhabituel, mais hum, je détestais quand les mecs n’embrassaient pas sur la bouche. Je connaissais le principe : il s’agissait de sexe contre rémunération, pas d’amour et d’affection, mais le sexe sans les baisers était loin d’être aussi plaisant.

      Enfin, tant pis. C’était pour ça qu’il payait.

      Je tapotai l’écran où je pouvais voir si d’autres gentlemen avaient laissé des commentaires à son sujet, et il y en avait… Ouah ! Il y en avait beaucoup.

      Et en lisant chacun d’eux, mon cœur sombra davantage.

      Il est évident qu’il se déteste d’être gay, et il vous déteste aussi.

      Il vous prend toujours par derrière pour ne pas avoir à vous regarder.

      Il ne vous fera pas de mal, c’est consensuel, mais vous aurez peut-être besoin d’une douche bien chaude après.

      Jurant dans ma barbe, j’appuyai ma tête contre le siège. Oh, putain. C’était un de ces clients-là. Le genre qui ne faisait rien qui justifie d’être mis sur la liste noire des Gentlemen de Seattle, mais qui était quand même un connard. Youpi, exactement ce dont j’avais besoin.

      Mais est-ce que je pouvais me permettre de décliner la réservation ?

      Non. Parce que je ne pouvais me permettre de décliner aucun contrat. À moins de souffrir au point de ne plus pouvoir bouger, je ne pouvais vraiment pas refuser.

      J’inspirai profondément, puis expirai lentement. J’avais déjà eu des clients comme lui. En général, ils ne donnaient pas de pourboire, parce que c’étaient des cons mais ils payaient quand même, et c’était de l’argent dont mon foyer avait besoin. Peu importe ce que ce type avait à offrir, je pouvais l’accepter si cela signifiait que mon enfant pourrait manger et garder un toit au-dessus de sa tête.

      J’envoyai donc un texto à Rachel.

      J’ai une résa ce soir. À 20 h 30. Départ à 19 h. Tu seras à la maison ? Ou Leo ?

      Oh, merci mon Dieu. Ça va nous permettre de payer le loyer. L’un de nous sera à la maison, me répondit-elle quelques minutes plus tard.

      Je soufflai, soulagé à la fois que quelqu’un rentre à temps pour surveiller Ginny, et que ce soir, nous pourrions payer le loyer. Une préoccupation de moins pour quelque temps.

      Je ramènerais Ginny à la maison, lui donnerais à manger, me détendrais autant que possible, puis prendrais quelque chose de plus fort qu’un cachet d’ibuprofène pour soulager la douleur et l’accompagnerais d’un Cialis1 pour être sûr d’être en mesure de gagner mon salaire. Du Cialis en version générique, bien sûr. C’était moins cher comme ça. Quoi qu’il en soit, ce n’était probablement pas le plan le plus sain au monde — peu de choses l’étaient dans cette situation — mais le loyer devait être payé. Et bon sang, je n’aurais peut-être même pas besoin du Cialis. S’il était exclusivement actif et qu’il était du genre à nous baiser par derrière pour ne pas avoir à nous regarder (ou pour que nous ne puissions pas le regarder), il y avait de fortes chances qu’il se fiche complètement que je bande ou que je prenne mon pied. Mais j’en prendrais quand même un, juste au cas où.

      Ignorant le nœud dans mon estomac, la douleur fulgurante dans certaines zones et celle, de faible intensité, qui se manifestait partout ailleurs, j’acceptai la réservation. La crainte s’installa. Je n’avais aucune objection morale au travail que je faisais et je l’appréciais même les soirs où je n’avais pas trop mal. C’était la seule chose que je pouvais faire actuellement qui soit rémunérée sans me causer trop de douleur pour être fonctionnel. Oh, je me sentirais mal demain, mais ça ne faisait qu’une nuit de travail physique (deux heures en tout et pour tout) suivie d’une journée à payer pour cela, et ensuite nous aurions de quoi repousser un peu plus loin l’échéance d’une expulsion.

      Je pris une grande inspiration et fis prudemment pivoter mon épaule gauche. Je pouvais le faire. Pas vrai ?

      Devant moi, les moteurs des voitures commencèrent à se faire entendre. Je jetai un coup d’œil à l’heure : le centre de loisirs venait de fermer.

      Je quittai l’application GDS, posai mon téléphone, démarrai ma voiture et rejoignis le cortège jusqu’à la tête de la file d’attente. Lorsque je l’eus atteinte, je garai la voiture et pris une pause pour respirer profondément et faire à nouveau rouler soigneusement mon épaule raide. Puis j’affichai un sourire bien préparé, sortis de la voiture dont le moteur tournait au ralenti et me postai sur le trottoir, à l’endroit désigné pour attendre. Ma fille me fit un coucou depuis la file d’attente de son groupe, et je lui rendis la pareille.

      Sa monitrice lui prit la main, l’amena jusqu’à moi et me la remit. C’était une précaution pour s’assurer que les enfants étaient transférés en toute sécurité d’un moniteur à un parent. C’était très laborieux, mais si cela permettait d’éviter que des enfants ne soient blessés ou enlevés, je n’allais pas m’en plaindre.

      Dès que nous fûmes dans la voiture et que Ginny fut attachée, je sortis du passage pour que quelqu’un d’autre puisse prendre ma place.

      — Elle est où, maman ? demanda Ginny depuis la banquette arrière.

      — Elle a dû rester travailler, répondis-je en lui jetant un coup d’œil dans le rétroviseur avant de sourire. Elle rentrera un peu plus tard. Comment s’est passée ta journée ?

      — Bien, dit-elle, mais il y avait une pointe de morosité dans sa voix. Liddy et Jaelin n’ont pas voulu que je sois dans leur groupe, alors j’ai dû me mettre avec Madison et Kelsey.

      — Quoi ? Tss. Ce n’était pas gentil de leur part.

      Je n’aimais pas qu’elle soit mise à l’écart par d’autres, mais je ne m’inquiétais pas trop — les enfants se chamaillaient tous de temps en temps, et il leur arrivait de faire la tête pendant de brèves périodes, et Ginny n’était pas du genre à se laisser intimider. Il y avait eu des problèmes de ce genre de temps en temps, et je me doutais que d’ici demain, elles seraient toutes redevenues copines. Je resterais tout de même en contact avec les moniteurs du centre par mail, au cas où il y aurait des problèmes persistants ou de véritables brimades.

      — Pourquoi est-ce qu’elles ne t’ont pas laissé faire partie de leur groupe ?

      — Parce que c’est des têtes de nœud.

      Je dus me retenir de rire.

      — Gin. Ce n’est pas gentil non plus.

      — C’est vrai.

      — Je sais, mais on en a déjà parlé.

      Elle souffla de contrariété, mais le petit sourire — celui qu’elle tentait avec acharnement de faire disparaître — m’indiqua qu’elle n’était pas non plus très contrariée. Agacée, oui, mais ce n’était pas une crise.

      Le fait qu’elle ait traité ses camarades de têtes de nœud, par contre, était aussi l’un des aspects de mon rôle de parent avec lequel j’avais vraiment du mal à me sentir à l’aise. Je voulais lui apprendre à être respectueuse, à ne pas insulter les gens et à utiliser un langage approprié. Vraiment, j’y tenais.

      Je voulais aussi lui apprendre des façons bien plus colorées de décrire les gens que « tête de nœud ». Mon ex avait levé les yeux au ciel une fois en disant que je serais le genre de père qui apprendrait à ses enfants toutes les utilisations correctes du mot « putain », et elle m’avait récemment regardé très sérieusement, me suppliant et m’avertissant à moitié de ne même pas y penser.

      Évidemment que je ne le ferais pas. Ginny n’avait que six ans ! Les diverses possibilités qu’offrait le mot en P étaient plutôt l’apanage des élèves de CM1 ou CM2.

      — Hunter, je te conjure… avait soupiré Rachel en se frottant les tempes.

      — Pour ma défense, avais-je répondu, ce n’est pas moi qui ai appris à Ginny son premier gros mot.

      — Holà, holà, avait protesté Leo en levant les mains. Ne me mêle pas à ça.

      Cela nous avait valu à tous les deux un soupir exaspéré. Pour être honnête, nous y avions souvent droit. Comment Rachel faisait-elle pour nous supporter tous les deux, je n’en savais rien.

      Probablement, pensai-je alors que ma joie s’estompait, parce qu’elle n’a pas le choix.
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      En travaillant comme escort haut de gamme, il ne m’avait pas fallu longtemps pour me familiariser avec les quartiers les plus aisés du secteur. En effet, tout ce qui se trouvait à quelques encablures de Seattle était soit aisé, soit un véritable bidonville ; c’était la triste réalité quand le coût de la vie était si élevé. Rachel et Leo n’arrivaient même pas à survivre avec deux revenus à temps plein.

      Il y avait des quartiers où de minuscules taudis sur des terrains grands comme des timbres-poste se vendaient au même prix qu’une maison de six chambres à coucher sur un vaste terrain dans d’autres États. Pour le prix d’un manoir dans le Midwest, il était possible de venir à Seattle et d’acheter un appartement plus petit que certains Lego que j’avais eus dans mon enfance. Si l’on était prêt à faire quatre-vingt-dix minutes de trajet dans chaque sens, ce budget s’étendait à un appartement à deux niveaux construit dans les années 1980 et dont la moisissure avait progressivement remplacé les cloisons. Le terme « abordable » n’existait pas vraiment ici.

      Mais il y avait un dégradé de différents degrés de richesse, et cet endroit avait ses zones aisées, riches et luxueuses. La grande, très grande majorité de mes clients appartenaient à la deuxième ou à la troisième catégorie.

      Le client de ce soir ne faisait pas exception. Il vivait dans l’un des quartiers les plus riches de Bellevue, une agglomération qui regorgeait de tant d’argent que même les quartiers pauvres de la ville possédaient sans nul doute un Whole Foods et un concessionnaire Lexus.

      Ce n’était certainement pas l’une des zones « pauvres » de Bellevue. Au volant de ma Toyota déglinguée, je passai devant tous ces manoirs et, comme d’habitude, j’éprouvai des sentiments mitigés à l’égard des gens extrêmement riches. D’un côté, je les emmerdais tous. De l’autre, ils pouvaient se permettre de me mettre mille cinq cents dollars dans la poche pour une nuit de sexe.

      Inégalité des revenus, mangeons les riches, blabla, etc...

      Mais un riche allait me donner de quoi manger, alors je garderais mes récriminations pour moi ce soir.

      D’autant plus que j’étais arrivé à destination.

      Bon. Bah c’est parti.

      Les médicaments que j’avais pris m’aidaient, mais ce n’étaient pas une solution miracle. En sortant de ma voiture, j’eus le souffle coupé par une explosion de douleur dans le dos et un élancement dans le cou et l’épaule, qui annonçaient que cette soirée allait être plaisante.

      Je fermai les yeux et inspirai profondément. Tout irait bien. J’en aurais pour deux heures tout au plus, et puis il y aurait les trente minutes de route pour rentrer, et ensuite je pourrais me vautrer dans un bain chaud ou me blottir dans mon lit jusqu’à ce que je me sente moins proche de la mort. D’accord, ce n’était pas si dramatique, mais putain, ça faisait mal, et ça m’épuisait. Il y avait de fortes chances que je dorme ou que j’essaie en vain pendant la majeure partie de la journée de demain.

      Deux heures. Je refermai et verrouillai la portière de ma voiture. Je peux le faire.

      Je levai les yeux vers la maison. Les demeures somptueuses n’étaient pas vraiment rares parmi ma clientèle, et celle-ci ne faisait pas exception. Comme beaucoup de logements récents à Bellevue, elle était d’un style ultramoderne. C’était un peu comme si l’on avait empilé des blocs de différentes couleurs et de dimensions inégales avec des fenêtres. Compte tenu de l’emplacement et de l’esthétique, j’aurais parié ma couille droite que cette maison valait au moins un prix à sept chiffres.

      Alors, un client qui se détestait pour son homosexualité et qui était sans doute si profondément enfoui dans le placard que son passeport avait été émis par Narnia, et qui était assez riche pour acheter une maison comme celle-ci et embaucher des hommes pour le sexe… ? Ça signifiait qu’il était sûrement plus riche que Dieu.

      Un riche qui se dégoûtait. C’était toujours une partie de plaisir, ceux-là.

      Avant de me diriger vers la maison, j’envoyai ma géolocalisation à Rachel. C’était tout à fait contraire à la politique de GDS, mais nous le faisions quand même par mesure de sécurité.

      Puis je suivis un sentier fait de marbre — sérieusement, du marbre — jusqu’à la porte d’entrée, où je sonnai. Lorsque des pas se firent entendre dans le couloir, je me laissai aller à me détendre le dos et l’épaule, et lorsque la porte s’ouvrit, j’avais revêtu mon apparence professionnelle reflétant l’absence totale de douleur.

      Et puis…

      Oh. Waouh.

      L’homme de l’autre côté du seuil n’était pas ce à quoi je m’étais attendu. Les maisons de ce genre appartenaient généralement à des types qui arboraient une mèche rabattue pour cacher leur calvitie et portaient des costumes, ou peut-être, par temps chaud, des polos de golf et des bermudas. Cela décrivait assez bien un grand nombre de types pour lesquels j’avais travaillé, qui se détestaient et amenaient les escorts à se sentir comme des moins que rien. C’était un stéréotype, bien sûr, mais quand on passait un peu de temps dans mon monde, des schémas apparaissaient.

      Bref. En observant le client de ce soir de haut en bas, je ne l’imaginais pas avec une mallette ou en train d’utiliser des termes ronflants tels que « synergie » et « compétence de fond ».

      Bordel de merde.

      Il portait certes un polo de golf et un bermuda, mais arborait aussi plusieurs tatouages visibles, des épaules qui auraient pu occuper tout un encadrement de porte, et un bassin et des cuisses qui avaient l’air solidement musclés. Ses cheveux d’un blond de sable étaient coupés court et soigneusement coiffés, et il avait une cicatrice dans le sourcil et une autre le long de la mâchoire. C’était peut-être un homme d’affaires, mais il n’en avait pas l’air.

      Mon regard se porta sur le tatouage de son avant-bras, et je reconnus immédiatement le logo des Seattle Breakers.

      Oh. Ce devait être l’autre type d’homme riche qui réservait régulièrement des Gentlemen : l’athlète professionnel.

      Il se racla la gorge.

      — Tu es, euh… Hunter ?

      — Oui, répondis-je en lui tendant la main. Tu dois être Scott.

      Il accepta la poignée de main et hocha la tête.

      — Entre donc.

      La première fois que je mettais les pieds chez un nouveau client, il y avait toujours un soupçon d’inquiétude, qui s’intensifiait lorsqu’il avait un profil rempli d’avertissements de la part d’autres gentlemen. Même si rien n’indiquait qu’il pouvait être dangereux ou menaçant, je restais sur mes gardes.

      Il me conduisit au bout d’un petit couloir jusqu’à sa cuisine et, comme le faisaient souvent les hommes, me proposa un verre. Je déclinai l’offre, et c’était généralement à ce moment-là que les clients commençaient à me faire part de leurs désirs. Certains étaient un peu plus suaves, et nous faisions comme si j’étais un partenaire qu’ils voulaient séduire plutôt que quelqu’un qu’ils payaient pour baiser. Je me laissais toujours guider — ils payaient pour un fantasme, après tout. D’autres me disaient tout de suite pourquoi j’étais là, et nous passions en général dans la chambre à coucher pour faire notre affaire. C’était parfois presque cocasse sur le plan professionnel, mais tant qu’ils me payaient à la fin de la soirée et qu’ils ne transgressaient pas mes limites, je m’en fichais.

      Scott, lui, sembla perdre le fil après m’avoir proposé un verre. Il était appuyé contre l’îlot de cuisine, tapotant du bout des doigts le bord tout en se mordillant la lèvre. La nervosité irradiait de lui ; j’aurais pu jurer que c’était un véritable miracle qu’il ne tremble pas ou qu’il ne se triture pas les mains. Et c’était le type au sujet duquel les autres gentlemen m’avaient mis en garde ?

      Bon, quand un client était nerveux, c’était à moi de prendre les rênes.

      — Alors, qu’est-ce que tu as en tête pour ce soir ?

      — Hum… commença-t-il avant de déglutir et de prendre un appui différent. Selon ton profil, tu préfères que les choses se fassent lentement. Un peu plus, hum…

      Il rougit carrément en demandant doucement :

      — Sensuel ?

      J’opinai. Il n’avait pas besoin de savoir que mes préférences n’étaient pas un outil de marketing ou autre. C’était juste devenu nécessaire depuis que mon corps avait décidé que le sexe brutal n’était plus envisageable.

      — C’est ce que tu veux ?

      — Oui. Je n’ai jamais pris cette direction avant.

      Il avait sérieusement l’air timide. Presque craintif.

      — J’aimerais essayer.

      — Oh.

      Je ne savais pas trop quoi dire. Après les commentaires sur son profil, je m’étais attendu à ce que quelqu’un de bourru m’humilie, me dise de tomber le pantalon, et fasse ce qu’il avait à faire. Surtout pour quelqu’un qui avait manifestement été avec plusieurs Gentlemen, il semblait incroyablement hésitant, comme si c’était vraiment quelque chose de complètement nouveau pour lui.

      — D’accord. Cette soirée se déroulera comme tu le souhaites, confirmai-je en l’étudiant. Et pour que tout soit bien clair, tu es actif et tu n’embrasses pas sur la bouche, c’est ça ?

      Il déglutit et hocha la tête.

      Il était tentant de lui faire remarquer que toute cette histoire de « sensualité » serait bien plus sympa si nous pouvions nous embrasser, mais je n’étais pas là pour le convaincre de franchir ses limites. Même si GDS ne le prohibait pas, ce n’était pas mon genre.

      — Alors, c’est ce que tu veux ce soir ? demandai-je doucement. Du sexe ? Pas de baiser ?

      — Ouais, souffla-t-il. Je crois que je veux juste, euh, ralentir un peu les choses. Je pense.

      J’observai son expression et son langage corporel, tâchant de lire en lui, sans y parvenir. Tout ce que je percevais de lui, c’était sa nervosité. Beaucoup, beaucoup de nervosité. Et j’avais l’intuition que ce n’était pas seulement l’anxiété de la performance comme chez certains de mes autres clients.

      — Tu es sûr de vouloir le faire ? Il n’est pas trop tard pour faire marche arrière.

      — Non, je ne veux pas faire marche arrière, dit-il rapidement. Je veux vraiment le faire. C’est juste que… je suis nerveux, je crois. C’est… j’ai, euh… j’ai déjà fait ça avant. Engager quelqu’un, je veux dire.

      — Mais c’est un changement de rythme ?

      — Ouais. C’est différent, acquiesça Scott.

      — D’accord. Eh bien, c’est toi qui diriges, lui dis-je en souriant aussi aimablement que possible. Quoi que tu aies en tête, je suis là pour te servir.

      Il me regarda à travers ses cils, puis hocha de nouveau la tête. Bon sang, il était vraiment nerveux. Certes, je comprenais que c’était un changement de rythme pour lui, mais ce n’était pas comme si nous étions sur le point de nous plonger dans un acte fétichiste intimidant et hardcore. C’était juste doux et sensuel. Comment cela pouvait-il effrayer quelqu’un ?

      Ce que je savais, c’est qu’il n’y avait rien de menaçant chez lui. Son attitude ne correspondait pas tout à fait à ce que j’avais déduit des commentaires sur son profil, mais peut-être s’agissait-il de mauvaises soirées. Il n’était pas rare que les mauvais commentaires soient plus nombreux que les bons, car beaucoup d’entre nous ne se donnaient pas la peine de publier un commentaire, sauf s’ils voulaient avertir les autres au sujet d’un client. Je n’avais donc peut-être pas entendu toute l’histoire.

      — Tu veux aller ailleurs ? lui demandai-je à voix basse en continuant de le scruter, puis je lui indiquai son salon d’un signe de tête. On peut s’asseoir. Ou si tu préfères, ta chambre ?

      Je t’en prie, un endroit où on ne restera pas debout longtemps.

      Scott remua encore, et il acquiesça.

      — Ouais. Oui, on peut… lâcha-t-il avant de désigner les escaliers. Montons dans la chambre.

      Je ravalai ma propre nervosité. Direction la chambre à coucher. D’accord. Nous allions le faire.

      Je me remémorai que j’étais en sécurité. Scott ne faisait rien pour me laisser penser le contraire. De plus, j’avais envoyé ma position à Rachel et elle avait enregistré mon téléphone dans l’application Find My Phone. Si je ne donnais pas de nouvelles dans les trois heures (parfois les réservations duraient un peu plus de deux heures), elle m’appellerait. Si je ne répondais pas, elle préviendrait la police pour que celle-ci se rende à l’endroit indiqué et, si mon téléphone se trouvait ailleurs, là où il se trouverait.

      Nous n’avions jamais eu recours à ce petit système de sécurité auparavant. Aucune des mauvaises expériences que j’avais eues avec des clients n’avait impliqué qu’ils essaient de me faire du mal, qu’ils refusent de me laisser partir ou qu’ils s’aventurent en terrain dangereux. Mais cela rassurait Rachel.

      Et ce soir, ça me rassurait aussi.

      Alors, le cœur battant et mon téléphone dans la poche arrière, je suivis Scott dans l’escalier.
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      En me dirigeant vers ma chambre, Hunter sur les talons, j’étais bien plus sur les nerfs que je l’avais été avec chacun des mecs que j’avais engagés par le passé. J’étais loin d’être puceau, mais ce soir, c’était différent. Ou du moins, ça allait l’être. Je voulais que ce soit différent. J’avais pris à cœur tout ce que Luca m’avait dit, et à présent, au lieu de faire les gestes familiers qui consistaient à trouver un escort et à prendre mon plaisir, je marchais sur des œufs. Je ne savais pas comment me comporter.

      Alors que je poussais la porte de la chambre et faisais signe à Hunter d’entrer, je pris le temps de respirer profondément. Ça ne devait pas être si difficile.

      Mais ça l’était.

      Tout ce contre quoi je m’étais débattu toutes ces années était encore là. Ces voix étaient plus fortes que jamais :

      Tu es immonde.

      Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

      Les hommes ne font pas ça avec d’autres hommes.

      Je voulais les ignorer cette fois-ci, et bon sang, j’essayais. Un instant, je les étouffais et les éloignais. L’instant d’après, elles revenaient en force, et je me demandais sincèrement si je devrais les écouter, comme je l’avais fait tout au long de ma putain de vie.

      Oh, mais il était difficile de prêter attention à ces voix lorsqu’il y avait un homme sérieusement attirant dans la pièce, et en ce moment… bon Dieu.

      Hunter était un peu plus petit que moi — peut-être 1,75 m contre 1,80 m — avec des cheveux bruns et ondulés dans lesquels j’avais envie de passer mes doigts. J’étais déjà nerveux et perturbé avant qu’il n’arrive, et je fus surpris de savoir encore parler après un seul coup d’œil à ses yeux d’un brun riche. Lorsque mon regard parcourut son corps mince de haut en bas, il me fut beaucoup plus facile d’accepter de me laisser aller à toute une vie de désirs. Hunter avait un visage magnifique et un corps sexy qui auraient attiré mon attention même pendant les périodes où j’étais au plus profond du placard. Quand je m’étais presque convaincu que j’étais hétéro, mais qu’un mec extraordinairement séduisant entrait dans mon champ de vision et que ma détermination vacillait.

      Être en sa présence un soir où j’avais renoncé à me considérer comme hétéro et où j’essayais tant bien que mal d’embrasser mon homosexualité… je ne voulais plus jamais refermer la porte de ce placard. Pas question.

      Je savais que ce n’était pas si simple. Que je pouvais retourner dans le déni comme un cheval effarouché. Mais pour l’instant, je voulais croire qu’il n’y avait pas de retour en arrière possible.

      Hunter m’observait, l’expression chaleureuse mais légèrement réservée.

      — Alors, nous avons deux heures devant nous, rappela-t-il tandis qu’un sourire ourlait ses lèvres et troublait mon équilibre. Et tu veux y aller doucement, c’est cela ?

      — Ouais. J’ai toujours eu l’habitude de me jeter à l’eau, de tirer mon coup et d’en finir. Je…

      La chaleur me monta au visage. J’ai toujours été un connard sans égards.

      — Je veux changer un peu ça.

      — D’accord. La lenteur, c’est ma marque de fabrique.

      Le sourire s’élargit et ses yeux se plissèrent.

      — Mais c’est toi qui décides. Tu veux passer à la partie où on… laissa-t-il en suspens en tirant sur sa chemise.

      Oh, waouh. L’idée de voir cet homme nu manqua de me faire vaciller sur mes pieds. J’avais payé beaucoup d’hommes canon pour du sexe, mais quelque chose chez Hunter — peut-être ces yeux bruns espiègles et ces lèvres pleines — me donnait plus envie de lui que de tous ceux qui étaient venus ici avant lui. Ou peut-être que c’était juste mon attitude de ce soir. Peut-être que j’aurais ressenti la même chose pour n’importe quel homme que j’aurais engagé chez les Gentlemen, parce que bon sang, j’avais envie de désirer un homme ce soir.

      — Ouais, confirmai-je avant de m’éclaircir la gorge alors que je commençais à déboucler ma ceinture. Débarrassons-nous de nos vêtements.

      C’était une bonne chose que je me sois occupé de ma ceinture en premier. Une fois la chemise de Hunter retirée, j’eus de la chance de me souvenir comment faire fonctionner une fermeture éclair. Beaucoup de Gentlemen étaient ciselés comme l’étaient mes coéquipiers, et c’était bien beau, mais Hunter avait une allure plus douce. Il était mince, son ventre était presque plat, mais il n’avait pas l’air de passer des heures tous les jours à la salle de sport. J’avais toujours trouvé les mecs comme ça plus sexy que ceux qui avaient des abdos bien dessinés.

      Lorsque je me laissais tenter par le porno gay, c’était toujours avec des amateurs qui avaient l’air de mecs normaux. Parce que les types musclés me rappelaient mes coéquipiers, que je ne voulais surtout pas voir sous cet angle ? Parce que c’était mon genre et qu’il n’y avait pas lieu de l’expliquer ? Je n’en savais rien.

      Ce que je savais, c’était que Hunter était sexy en diable lorsqu’il était habillé, et qu’il me mettait l’eau à la bouche une fois nu.

      Être gay est dégoûtant.

      C’est un homme, Scott. Qu’est-ce que tu fiches ?

      Je refoulai ces pensées en désignant mon lit d’un geste. Nous tirâmes les couvertures et mon cœur tambourina contre mes côtes lorsque nous nous allongeâmes au milieu du matelas, l’un face à l’autre, sur le flanc.

      C’est mal. Tu sais que c’est mal.

      Les yeux de Hunter se portèrent sur ma bouche avant de croiser mon regard, et son sourire me fit frissonner. Lorsqu’il passa le bout de sa langue le long de sa lèvre inférieure, les voix dans ma tête se turent.

      Et mon Dieu, plus que jamais depuis très, très longtemps, je dus lutter contre la tentation de m’approcher et de presser mes lèvres contre celles de quelqu’un d’autre. J’étais tellement curieux de découvrir la douceur de ses lèvres contre les miennes, et de savoir ce que cela ferait de simplement nous embrasser nus dans un lit.

      Mais pas tout de suite. Je ne saurais expliquer pourquoi, mais je n’étais pas encore prêt pour ça.

      Le front de Hunter se plissa.

      — Comme je l’ai dit, c’est toi qui décides.

      Oh. Putain de merde. Est-ce que c’était une allusion subtile au fait que je le fixais alors que nous devrions être en train de faire quelque chose ? En plus, nous étions limités dans le temps, alors pourquoi est-ce que j’attendais ?

      Je déglutis.

      — J’ai un peu envie de…

      Je laissai mon regard dériver sur lui, suivant les plans et les courbes lisses. Il avait plusieurs cicatrices sur l’épaule et le long du cou — certaines petites et fines, d’autres plus épaisses et plus longues — et il y avait une tache de son sur son bras qui me fascinait pour une raison que j’ignorais. Est-ce que tous les hommes étaient aussi intéressants, mais je ne m’étais jamais autorisé à les regarder ?

      — Scott ? me relança gentiment Hunter.

      — Pardon. Désolé, me repris-je en le regardant à nouveau dans les yeux. Je n’ai jamais, euh…

      Mon visage était en feu, mais je parvins à sortir les mots :

      — Je n’ai jamais vraiment passé de temps à, euh, explorer un mec.

      Seigneur. Est-ce que ce serait possible d’avoir l’air plus empoté que ça ?

      Cependant, Hunter sourit. Il me tendit la main, sans se rendre compte de mon pouls qui se mit à bondir, et referma doucement ses doigts autour de mon poignet. Il guida ma main vers lui et la plaça sur son flanc.

      Oh, mon Dieu.

      Ce n’était pas grand-chose — juste ma paume contre sa peau chaude — mais c’était suffisant pour faire monter en flèche ma nervosité et mon excitation. J’en voulais plus, bon sang.

      Prétendant que mon cœur n’était pas sur le point de se fracasser contre mes côtes, je me rapprochai et, pendant un battement de cœur, envisageai d’aller vers ce baiser après tout. Mais non, nous avions convenu de ne pas nous embrasser sur la bouche, et je n’étais pas sûr de pouvoir le supporter ce soir.

      Au lieu de cela, je descendis et embrassai son cou, et je ne sus pas ce qui fit accélérer mon pouls — la chaleur et la douceur de sa peau contre mes lèvres, ou son halètement silencieux. Son bras s’enroula autour de moi, sa main dériva dans mon dos, et cela me ravit. La chaleur de son contact, le mouvement de ses doigts lorsque mes lèvres glissaient le long de sa gorge. Gagnant en courage, je déposai des baisers sur la naissance de son cou, le long de la ligne de sa mâchoire, sur sa clavicule — l’explorant paresseusement et savourant un homme comme jamais auparavant je ne m’étais permis de le faire.

      Je remontai ma main le long de son flanc, me concentrant sur la douce chaleur de sa peau et sur le plaisir que j’éprouvais à toucher quelqu’un sans me haïr.

      Au moment où ma main se posa sur son épaule, il se crispa, inspirant par le nez une bouffée d’air silencieuse mais brutale.

      Je relevai la tête et retirai ma main.

      — Qu’est-ce qu’il y a ?

      — Rien, répondit-il en secouant la tête, mais la légère crispation de ses lèvres disait le contraire. Je vais bien.

      — Tu es sûr ?

      Hunter hocha la tête, et quand il croisa mon regard, il sourit.

      — Juste… un peu chatouilleux.

      Quelque chose dans la façon dont ses sourcils se pinçaient me suppliait de le croire.

      — Chatouilleux ?

      Un autre hochement de tête.

      Je lui rendis la pareille, et glissai à nouveau ma main sur son flanc. Quelque chose lui faisait mal, c’était certain. Mais il ne reculait pas et n’essayait pas de m’arrêter.

      En recommençant à embrasser son cou, je restai attentif aux zones où je le touchais et à ses réactions, évitant soigneusement la partie de son épaule où je l’avais fait tressaillir, et je restai aussi à l’affût d’autres signes indiquant qu’il avait mal. Jusqu’à présent, tout allait bien. En fait, il se détendit contre moi, ses mains parcourant tout mon corps tandis qu’il penchait la tête pour dévoiler davantage sa gorge.

      Ce bref échange me laissa cependant une sensation de froid dans le cœur. C’était mortifiant d’imaginer à quel point j’aurais été aveugle à ce détail si je l’avais réservé avant ma conversation avec Luca. Quand j’étais complètement focalisé sur mes propres tiraillements internes entre mon besoin de soulagement et mon refus catégorique d’admettre qui j’étais.

      Cela ne voulait pas dire que j’aurais été insensible au point de blesser quelqu’un, ou que je n’aurais pas remarqué s’il n’avait pas eu envie d’être là. J’étais un cas désespéré et j’avais certes été un connard, mais il y avait des limites, bon sang. Je me demandais juste si j’avais déjà été tellement absorbé par mes pensées que je n’avais pas remarqué quelqu’un qui aurait tenté d’endurer la douleur.

      Hunter me poussa alors doucement, et quand je compris ce qu’il voulait, je roulai sur le dos. Il se redressa et se plaça à califourchon sur moi, s’asseyant sur mes cuisses tandis qu’il passait ses mains le long de mes abdominaux et de mes pectoraux.

      — Si c’est la lenteur et la sensualité que tu veux, tu es à la bonne adresse.

      Il se pencha, et son souffle réchauffa la base de mon cou tandis qu’il murmurait :

      — Parce que la lenteur et la sensualité, c’est mon truc.

      Ses lèvres effleurèrent alors ma peau et je sursautai. Putain de merde, pas étonnant qu’il ait autant tremblé quand je lui avais fait ça.

      Et il ne se contenta pas de mon cou. Il embrassa mon épaule. Ma clavicule. Mon torse. Un seul cercle de sa langue autour de mon mamelon, et ce fut un véritable miracle que je ne me retrouve pas en lévitation sous la verrière au-dessus de mon lit. Putain de… bordel.

      — Comme ça ? demanda-t-il avec un sourire complice avant de recommencer.

      Je ne répondis pas. J’en étais incapable. J’étais trop occupé à essayer de reprendre mon souffle tandis qu’il taquinait mon mamelon avec sa langue, ses lèvres et même ses dents.

      Au moment où je parvins à reprendre haleine tandis qu’il jouait, il passa à l’autre, et je perdis à nouveau la tête. Est-ce que mes mamelons étaient déjà aussi sensibles, ou est-ce qu’il était juste doué à ce point ? Ou alors…

      — Oh, putain !

      Je baissai le regard vers lui, bouche bée et complètement à bout de souffle, tandis que Hunter faisait courir sa langue sur la longueur de ma queue. J’étais tellement excité et dans tous mes états que je n’avais même pas réalisé qu’il avait changé de position, et maintenant…

      — Oh, waouh.

      Il sourit de nouveau, mais ne dit rien. Au lieu de cela, il maintint la base de mon sexe dans sa main, et opéra toutes sortes de merveilles avec ses lèvres et sa langue, depuis le gland jusqu’en bas. Beaucoup de mecs m’avaient sucé avant lui, et ils avaient été doués, mais quand Hunter atteignit le sud de la frontière, j’étais déjà tellement excité que je grimpais aux rideaux. Il n’avait sans doute pas besoin d’être très doué pour que mon dos se cambre au-dessus du lit, car toutes mes terminaisons nerveuses étaient en état d’alerte.

      Et il était vraiment très doué, parce que je ne croyais pas que quelqu’un m’ait déjà fait ce qu’il faisait avec sa bouche. Je n’étais même pas certain de ce qu’il faisait, seulement que c’était torride et que je ne voulais pas qu’il s’arrête.

      Sauf que je ne l’avais pas fait venir ici pour qu’il me suce. J’adorais les pipes, mais il y avait quelque chose d’incroyablement torride dans le fait de pénétrer un autre homme. C’était aussi quelque chose que j’avais trouvé effroyablement honteux, et j’étais déterminé à en profiter — ce soir — sans me le reprocher.

      Ça me prit un peu de temps, mais je retrouvai ma voix :

      — Je veux te baiser.

      Hunter donna à mon gland un autre coup de langue aguicheur avant de lever les yeux vers moi. Il me caressa lentement avec sa main.

      — Tu veux ? demanda-t-il.

      — Hm-hm.

      — Carrément ! s’exclama-t-il en remontant à côté de moi. Comment tu me veux ?

      J’étais tenté de lui demander de rester comme ça et de me chevaucher, parce que, ma foi, la vue serait spectaculaire. Et même si j’en avais fantasmé pendant des années, je n’avais jamais pris un homme de cette façon. À une exception près, je n’avais jamais baisé quelqu’un dans une position où nous pouvions mutuellement nous voir. Le faire ce soir paraissait carrément jouissif.

      Mais…

      Je ne pouvais pas. Je me sentais trop exposé, sans pouvoir l’exprimer ou le surmonter.

      — Tourne-toi, lui murmurai-je alors.

      Son sourire me suggéra qu’il n’était pas gêné par le changement de position, mais moi si. Cela ressemblait à une défaite. Deux pas en avant, trois pas en arrière. Je voulais me laisser aller mais je n’arrivais toujours pas à regarder un homme dans les yeux tout en le sautant.

      J’y parviendrais. Mais pas ce soir.

      Par contre, je pouvais supporter de le prendre par derrière.

      Je passai une main sur sa hanche.

      — Combien, hum...

      J’hésitai.

      — Tu as besoin de combien de temps, avant ?

      Hunter haussa les épaules.

      — Pas beaucoup, tant que tu y vas doucement.

      — D’accord. Dis-moi juste si tu en as besoin.

      — Ça marche, acquiesça-t-il.

      Heureusement, j’étais plus ou moins confiant sur ce point. J’avais été nul au lit pendant tout ce temps, et je le savais, mais j’avais quand même veillé à ne blesser personne. Deux doigts pour m’assurer qu’il était prêt, une poussée lente jusqu’à ce que je sache qu’il pouvait me prendre — ce genre de choses. J’étais peut-être complètement perdu dans mes pensées et je me servais des escorts comme d’exutoires pour tous ces désirs que j’avais honte d’avoir, et je me fichais de savoir si l’homme avec qui je me trouvais prenait du plaisir, mais je n’étais pas un connard à ce point-là.

      Ce soir, j’étais déterminé à faire mieux que « ne pas être un connard ».

      Avec beaucoup de lubrifiant, je le doigtai en douceur. Certains des mecs que j’avais engagés auparavant n’avaient eu besoin que de quelques caresses, et encore, plus pour faire pénétrer le lubrifiant qu’autre chose, et certains s’étaient même impatientés au point de vouloir passer aux choses sérieuses. J’en avais connu quelques-uns qui avaient eu l’air d’aimer se faire doigter. Pas que j’aie fait grand-chose pour que ce soit agréable — en ce qui me concernait, ce n’avait été qu’un moyen d’arriver à mes fins. Je l’avais quand même fait suffisamment pour m’assurer qu’ils puissent m’accueillir en eux sans difficulté, mais je ne m’étais pas vraiment préoccupé de savoir si ça les excitait ou non.

      D’après ses doux gémissements et les jurons qu’il chuchotait, Hunter avait vraiment l’air d’apprécier, alors pour une fois dans ma putain de vie, je suivis le mouvement. Je continuai bien au-delà du moment où il fut suffisamment détendu pour recevoir ma queue, et essayai différentes vitesses et différents angles pour déterminer ce qui le faisait frissonner ou gémir. Plus tard, je pourrais m’attarder sur tout ce que j’avais négligé par le passé ; pour l’instant, je me concentrais entièrement sur la sensualité de ce moment. Sur l’incroyable sensation de voir cet homme magnifique trembler et jurer rien qu’avec mes doigts.

      Je fis glisser ma main libre le long de son dos, et il se cambra comme un chat, se pressant contre ma paume.

      — Ça te plaît ? demandai-je, irrationnellement sûr d’avoir l’air aussi nerveux que je l’étais encore.

      — Hin-hin, lâcha-t-il en ondulant légèrement des hanches. Ungh, c’est vraiment bon.

      Sa voix grave me donna la chair de poule.

      — Dis-moi… ce que tu veux.

      Qu’est-ce qu’il voulait dire par là ? C’était ça que je voulais.

      — Tu veux me baiser ? chuchota-t-il.

      Ooh. Exact. Je l’avais préparé pour qu’il puisse me prendre en lui. Bon sang, où était mon cerveau ce soir ?

      — Ouais. Oui, bien sûr.

      Lorsque je retirai mes doigts, je jetai un coup d’œil au préservatif, que je n’avais même pas encore ouvert.

      — Laisse-moi une seconde.

      — Prends ton temps.

      Étant aussi excité, le préservatif aurait dû être un cauchemar à déballer et à manier, mais pour une fois, ce ne fut pas le cas. D’habitude, l’emballage était frustrant et difficile à déchirer, et mes mains n’étaient jamais aussi sûres qu’elles devaient l’être pendant que je déroulais une capote.

      Mais encore une fois, j’étais généralement empressé de baiser, de prendre mon pied et d’envoyer le mec vers la sortie avant que le dégoût de moi-même ne vienne frapper à ma porte en refusant d’être ignoré. C’était encore une préoccupation ce soir — je paierais mentalement pour ça après le départ de Hunter et je le savais — mais j’étais plus stable que je l’avais été la plupart de ces nuits. Je ne savais pas exactement ce que ça voulait dire, et je n’avais pas le temps d’y réfléchir maintenant parce que le préservatif était en place et qu’il y avait un homme incroyablement beau et prêt pour moi qui attendait que je le prenne.

      D’une main sur sa hanche, je me guidai en lui. Même lorsque j’étais impatient, je procédais toujours lentement, mais je le taquinai — j’enfonçai à peine le gland, me retirai, l’enfonçai encore un peu plus — pour voir s’il aimait ça.

      Les muscles de Hunter se mirent à onduler et un frisson le parcourut. Lorsque je me retirai pour la troisième ou quatrième fois, il gémit de frustration et chercha à s’appuyer à moi. Je le laissai faire, curieux de savoir ce qui se passerait si je lui laissais les rênes. Je restai immobile, et il se balança en arrière, m’enfonçant chaque fois plus profondément jusqu’à ce qu’il gémisse joyeusement et chevauche ma queue par en-dessous. Je ne savais pas si cet enthousiasme était une comédie et que cela faisait simplement partie de son boulot, mais mon Dieu, ça me plaisait.

      Je regardais fixement vers le bas, hypnotisé par le spectacle qu’il m’offrait, par ses muscles qui se contractaient et se détendaient au fur et à mesure qu’il me prenait plus profondément en lui. Il bougeait plus lentement, beaucoup plus lentement que je ne l’avais jamais fait, et c’était aussi hypnotique qu’enivrant. Pour voir, j’ondoyai des hanches, tentant de me synchroniser sur son rythme, et les « oh, putain ouais » qu’il susurra me firent tourner la tête.

      Ce n’était pas aussi libérateur que je l’avais espéré, mais peut-être qu’à force, j’y parviendrais aussi, tout comme le regarder en face ou l’embrasser. Une chose après l’autre.

      Néanmoins, c’était loin d’être décevant. Pendant des années, coucher avec un homme avait consisté à m’enfoncer en lui aussi fort que nous pouvions tous deux le supporter et à prendre notre pied aussi vite que possible. Parfois dans le noir. Parfois avec les yeux fermés, la honte me brûlant presque autant que le besoin de me libérer. Une fois cette libération trouvée, la culpabilité revenait avant même que je ne me sois retiré, et le dégoût de moi se faisait carrément nauséabond.

      Je n’allais pas laisser cela se produire ce soir. Je savais que ces émotions allaient surgir et qu’elles s’accumulaient en périphérie comme des nuages d’orage, mais je voulais avoir envie de ça. Je voulais le sentir — vraiment sentir ce que c’était que de toucher un autre homme, de bouger en lui, d’être excité par lui.

      Je voulais, réalisai-je dans un frisson, le sentir jouir.

      En fait, rien que cette idée — le sentir, l’entendre, le faire jouir — m’amena si près de la limite que j’en perdis presque le contrôle à ce moment-là.

      — Oh mon Dieu, soufflai-je en serrant plus fort ses hanches.

      Je le baisai un peu plus vite, lui arrachant un gémissement extatique qui ne m’aida pas le moins du monde à me retenir.

      — J’vais jouir.

      Ces mots auraient tout aussi bien pu faire office de starter. Aussitôt que je les eus prononcés, Hunter se mit à bouger plus vite lui aussi, complétant mes assauts et roulant des hanches juste ce qu’il fallait pour me brouiller la vue. En quelques secondes, je criai, m’enfonçai complètement en lui et le serrai contre moi alors que je jouissais si fort que je crus pouvoir me fondre dans le matelas.

      — Bon sang…

      Je gardai une prise ferme sur son bassin alors que deux autres spasmes me traversaient. Puis je fermai les yeux et relâchai mon souffle, prenant le temps de savourer le bonheur de la libération et le doux silence, là où régnaient d’habitude toutes les voix qui me harcelaient.

      Je viens de baiser un homme. Et j’ai adoré ça.

      Encore. Je vous en prie, encore.

      Encore, comme le faire jouir. Oui, cette idée semblait très excitante, même si elle m’était complètement étrangère. En général, à ce stade, je voulais que l’homme s’en aille — et vite — pour pouvoir être tranquille pendant que je me sentais comme une merde, mais pas cette fois. J’avais toujours été tellement absorbé par mon auto-flagellation et ma haine de moi-même que je n’avais jamais pris en compte les hommes avec qui je me trouvais, et ça allait changer ce soir.

      Je parvins à ouvrir les yeux et, en me retirant, je murmurai :

      — Je veux te faire jouir.

      Il me regarda par-dessus son épaule.

      — Tu veux ?

      — Hm-hm.

      Je réfléchis rapidement, passant en revue toutes les manières de faire jouir un homme que je connaissais et les réduisant à ce avec quoi je me sentais à l’aise ce soir.

      — Allonge-toi sur le dos.

      Il se retourna et, en s’allongeant contre les oreillers, il se mit à caresser paresseusement sa verge presque entièrement durcie.

      — Laisse-moi une seconde pour me débarrasser de ça, lui dis-je en désignant le préservatif. Je reviens tout de suite.

      Hunter se contenta de sourire, tout en continuant ses caresses. J’étais tenté — tellement, tellement tenté — de dire « et puis merde » pour la capote et d’y aller, mais je voulais que le latex fiche le camp.

      J’enlevai rapidement du préservatif et me lavai les mains, puis retournai dans la chambre où Hunter m’attendait.

      Même si j’avais très envie de me remettre au lit avec lui, je m’arrêtai pour mieux le contempler. Il était vraiment sexy, allongé comme ça, à me sourire, la main sur sa queue et son corps nu entièrement exposé… Mais comment avais-je pu penser me convaincre de ne pas être gay ? Parce qu’il était impossible de le regarder sans le désirer.

      Hunter s’humecta les lèvres, et je vous assure que mes genoux manquèrent de se dérober. Il fallait que je le touche, bon sang.

      Sans un mot, je m’allongeai sur le flanc à côté de lui, posai une main hésitante sur son ventre et la fis glisser vers le bas. Hunter ferma les yeux et se mordit la lèvre lorsque j’enroulai mes doigts autour de son sexe. Il était épais et pleinement érigé, et j’étais tenté de faire courir mes lèvres et ma langue sur chaque centimètre.

      Je n’étais pas prêt pour ça, tout comme je n’étais pas prêt à embrasser ses magnifiques lèvres pulpeuses. J’y viendrais, mais pas ce soir.

      Une branlette, par contre… je pouvais le faire.

      Je fis une pause pour mettre du lubrifiant sur ma main, puis je fis à sa queue ce que j’aimais faire à la mienne — des caresses lentes et légères au début, avec un peu de torsion au niveau du gland.

      — Oh, oui, haleta-t-il en se tortillant à côté de moi.

      — Comme ça ?

      Est-ce que j’avais l’air aussi peu sûr de moi que je l’étais ?

      — Hin-hin.

      Il recouvrit ma main de la sienne, dressant les poils sur mon avant-bras. Je crus qu’il allait me guider ou changer ma prise et mes caresses, mais il n’en fit rien. C’était comme s’il voulait simplement me toucher pendant que je le masturbais, et à ma grande surprise, ça me plaisait. Il se tortilla, poussant sa queue dans nos mains.

      — Fais-le un peu plus fort, murmura-t-il. Tu vas me faire… oh. Oui, comme ça. Oui. Putain.

      Je le fis plus fort, et il se cambra, se mordillant la lèvre et étouffant à peine un gémissement étranglé. Je fus un peu surpris de ne pas me remettre à bander rien qu’en le regardant. Le fait de pouvoir voir son visage cette fois-ci ne me déstabilisait pas autant que lors de notre baise, d’autant plus que ses yeux étaient fermés, et j’appréciais de voir le plaisir de chaque caresse s’inscrire dans son expression.

      Je veux voir ton visage quand je serai en toi.

      Cette pensée me coupa le souffle. Oui, je le voulais. Mais d’abord, il fallait que je surmonte ma bizarrerie à l’idée que lui voie mon visage. Pendant que je faisais ça. Avec un homme.

      Ces démons ne seront pas éternels, j’espère ?

      Avec un peu de chance, non. Pour ce soir, je me concentrais pour lui faire perdre son souffle et lui arracher ces petits râles et gémissements. Sa queue se durcit encore davantage dans ma main et, très vite, il s’enfonçait dans mon poing, ses doigts se crispant sur le dos de ma main.

      — Je veux que tu jouisses, chuchotai-je, m’étonnant d’être encore capable de former une phrase cohérente.

      Hunter frémit violemment.

      — Continue… comme ça. Mmm, ouais. Putain…

      Son bassin fut parcouru d’un spasme. Je crus voir passer une grimace sur son visage, mais elle disparut si vite que je n’en fus pas certain, et le « oh, putain » qui s’échappa de ses lèvres n’était certainement pas un cri de douleur.

      Je le pompai plus vite, et ses yeux s’ouvrirent. Son dos s’arqua au-dessus du lit. Puis ses hanches tressautèrent de nouveau et il haleta, frémit et jouit dans un gémissement grave et rauque, et bon sang, ce son me donna un plaisir que même le klaxon de but ne pouvait pas égaler. À ce moment-là, je décidai que faire jouir un homme était la chose la plus sexy au monde.

      Et, oh mon Dieu, j’en voulais encore.

      
        
          
            [image: ]
          

        

      

      Le temps que nous finissions de nous doucher, la fenêtre de deux heures de Hunter était presque terminée. Décevant, mais peut-être pas si mal. Nous étions tous les deux fatigués, et il se déplaçait lentement et avec précaution.

      — Tu vas bien ? lui demandai-je alors qu’il s’habillait.

      — Ouais, ouais.

      Il enfila sa chemise, probablement sans se rendre compte que le miroir captait sa grimace alors qu’il baissait le bras. Maîtrisant à nouveau son expression, il se retourna vers moi.

      — Je vais bien. La question, c’est de savoir si toi, tu te sens bien.

      — Je me sens bien, ouais.

      Je parvins à sourire, principalement parce que c’était la vérité. Même avec le chœur des voix désapprobatrices au fond de ma tête, je me sentais bien, et c’était vraiment curieux après une soirée entre les draps avec un autre homme.

      J’enfilai un short et observai subrepticement Hunter en train de s’habiller. Il bougeait effectivement avec prudence et sans manifester un grand confort. J’avais passé trop d’années à côtoyer des athlètes professionnels — et à en être un moi-même — pour ne pas remarquer quand quelqu’un essayait de cacher qu’il souffrait.

      Mais que pouvais-je faire ? Il était venu ici ce soir parce que je l’avais payé pour du sexe. Je ne savais pas trop où se situaient les limites en matière de conversation avec les escorts, car je n’avais jamais pris la peine de parler avec l’un d’eux auparavant. J’avais l’impression que m’enquérir de son état de santé risquait de rendre les choses très gênantes pour lui. En même temps, je voulais être certain de ne pas lui avoir fait mal.

      Mais je ne pensais pas l’avoir fait. Il avait été sensible à certains endroits quand nous avions commencé, et j’avais été plus lent et plus doux que je l’avais jamais été au lit avec quiconque. Il n’avait pas cette démarche bancale comme si on l’avait baisé sans prendre suffisamment le temps de le préparer ou d’utiliser de lubrifiant, ou comme s’il allait être incommodé sur le chemin du retour. En fait, si je devais me fier à sa démarche, je dirais qu’il s’agissait plutôt de son dos, de sa nuque et/ou de son épaule, et peut-être de son genou.
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